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Introduction

			Un nouveau parcours pour devenir professeur des écoles !

			À partir de la session 2026, les concours de recrutements des enseignants (CAPES, CRPE) changent, avec un recrutement à bac + 3 qui ouvrira ensuite à deux années de formation professionnalisante en master MEEF. Le concours à bac + 5 continue d’être organisé pendant les deux années de « montée en charge » de la réforme (2026 et 2027), afin de permettre aux étudiants en cours de Master de s’y présenter.

			
			Conseil

			Téléchargez et lisez le dossier de présentation complet « Réforme de la formation initiale des professeurs : mieux former pour mieux faire réussir nos élèves » pour prendre connaissance des différents aspects des différents changements :

			https://www.education.gouv.fr/mieux-former-pour-mieux-faire-reussir-nos-eleves-reforme-de-la-formation-initiale-des-professeurs-450109

		

			2. Quel parcours pour les étudiants déjà engagés dans un Master MEEF ou les titulaires d’un Master ?

			En 2026 et 2027, vous pourrez candidater aux deux concours (bac + 3 et bac + 5), qui se tiendront à des dates décalées, selon le calendrier suivant (calendrier non officiel, dates données à titre indicatif) :

			
				
					
					
				
				
					
							
							Automne

							Inscriptions aux concours M2

							Inscription aux concours L3

						
					

					
							
							Avril : épreuves d’admissibilité du concours bac + 3

						
							
							Mars : épreuves d’admissibilité du concours bac + 5

						
					

					
							
							Mai-juin : épreuves d’admission du concours bac + 3

						
							
							Mai : épreuves d’admission du concours bac + 5

						
					

					
							
							Fin juin : publication des résultats

						
					

				
			

			

			Les lauréats du concours bac + 5 seront nommés comme fonctionnaires stagiaires.

			Les lauréats du concours bac + 3 seront répartis selon leur niveau de diplôme :

			
					les lauréats détenteurs d’une licence :
	nomination pendant un an comme élève fonctionnaire en M1 avec des stages d’observation,

	passage en M2 pendant un an (selon la réussite aux examens du M1) avec une nomination comme fonctionnaire stagiaire et une mise en responsabilité équivalent à un mi-temps ;





					les lauréats détenteurs d’un master 1re année : le cursus dépend du parcours universitaire et professionnel antérieur :
	soit nomination en M1 pendant un an comme élève fonctionnaire, puis en M2 comme les lauréats de L3,

	soit nomination directement en M2 pendant un an comme fonctionnaire stagiaire avec la responsabilité d’une classe à mi-temps ;





					les lauréats détenteurs d’un master 2e année : nomination en qualité de stagiaire avec une formation adaptée pendant un an (classement dans le corps des PE avec prise en compte des services antérieurs) avec une responsabilité de classe à hauteur de 50 % ou de 100 % (pour les lauréats d’un master MEEF notamment), selon le parcours antérieur.

			

			3. Les épreuves du nouveau concours

			Le concours se déroule toujours en deux étapes : l’admissibilité et l’admission. Pour présenter les oraux d’admission, il faut avoir été déclaré admis après les écrits d’admissibilité. La réussite aux écrits puis aux oraux dépend de vos connaissances, compétences et de votre préparation spécifique à ce concours, mais aussi du nombre de postes à pourvoir dans votre académie. Ce dernier est variable d’année en année, car il dépend de la capacité d’accueil dans les INSPÉ (instituts du professorat et de l’éducation), ajustée en fonction des besoins du terrain, dans chaque académie. C’est pour cette raison qu’il y a moins de postes dans les « petites » académies, et que l’Île-de-France recrute beaucoup !

			Les épreuves d’admissibilité sont écrites, tandis que celles d’admission sont orales.

			À partir de la session 2026, le concours externe bac + 3 est composé de deux épreuves écrites et de deux épreuves orales. Pour le concours externe spécial bac + 3, des épreuves en langue régionale viennent s’ajouter dans certaines académies (Bordeaux, Nantes, Corse, Nancy-Metz, Strasbourg, Toulouse, Montpellier, et des académies d’outre-mer : Guadeloupe, Martinique, Guyane, La Réunion et la Polynésie française).

			Il est attendu du candidat qu’il maîtrise l’ensemble des connaissances du cycle 4.

			Les épreuves écrites et orales prennent appui sur un programme publié sur le site Internet du ministère chargé de l’Éducation nationale.

			

			
Épreuves d’admissibilité

			Première épreuve d’admissibilité (4 heures, coefficient 5)

			L’épreuve vise à évaluer les connaissances disciplinaires en français et en mathématiques du candidat.

			Elle comporte deux parties indépendantes.

			Français

			La première partie de l’épreuve prend appui sur un texte (extrait de roman, de nouvelle, de littérature d’idées, d’essai, etc.) n’excédant pas cinq cents mots. Elle comporte trois phases :

			
					une phase consacrée à l’étude de la langue, permettant de vérifier les connaissances syntaxiques, grammaticales et orthographiques du candidat ;

					une phase consacrée au lexique et à la compréhension lexicale ;

					une phase consacrée à une réflexion suscitée par le texte à partir d’une question posée sur celui-ci et dont la réponse prend la forme d’un court développement présentant un raisonnement rédigé et structuré.



Mathématiques

			La seconde partie de l’épreuve porte sur les mathématiques. Le sujet est constitué de plusieurs exercices ou problèmes. L’épreuve permet d’apprécier la connaissance des notions du programme et l’aptitude à les mobiliser. Elle sollicite également les capacités de raisonnement et d’expression écrite du candidat.

			L’épreuve est notée sur 20, chaque partie compte pour 10 points. Une note égale ou inférieure à 2,5 sur l’une des deux parties est éliminatoire.

			Seconde épreuve d’admissibilité (4 heures, coefficient 3)

			L’épreuve porte sur les autres domaines d’enseignement de l’école primaire à l’exception de l’EPS. Elle permet d’apprécier les connaissances du candidat et ses capacités d’analyse et de réflexion en histoire-géographie et enseignement moral et civique, en sciences et technologie, en arts (arts plastiques, éducation musicale, histoire des arts) et en langue vivante.

			Le candidat répond à des questions dans trois domaines de son choix parmi les quatre domaines listés ci-dessus ayant trait à des notions inscrites au programme du concours.

			

			Histoire-géographie et enseignement moral et civique

			Les questions permettent une évaluation de la maîtrise de repères spatiaux, chronologiques et de connaissances fondamentales dans les trois disciplines, et des aptitudes du candidat à répondre aux questions posées en rédigeant de manière claire et argumentée ou à compléter, selon la demande, une carte, un croquis, un schéma, ou une frise chronologique. Les questions sont de natures variées dans leur formulation, et peuvent porter, le cas échéant, sur des documents de natures diverses.

			Sciences et technologie

			Le candidat devra répondre à plusieurs questions relevant des disciplines physique-chimie, sciences de la vie et de la Terre et technologie. Ces questions pourront s’appuyer sur un ensemble de documents, de natures diverses, et de données à exploiter. Elles viseront à évaluer les connaissances du candidat et ses compétences, notamment celles relatives aux démarches scientifiques et technologiques mises en œuvre dans ces disciplines.

			Arts

			Au titre d’une session, le programme du concours détermine deux composantes parmi les trois enseignements : arts plastiques, éducation musicale et histoire des arts. À partir de documents de natures diverses, les questions visent à apprécier la culture générale artistique des candidats, leur capacité à articuler connaissances et réflexion, à analyser l’expérience de la rencontre avec les œuvres.

			Langue vivante

			La partie langue vivante de l’épreuve vise à apprécier les connaissances et les compétences du candidat au niveau B1 du Cadre européen commun de référence pour les langues (CECRL). À partir de documents, de natures diverses, ancrés dans la culture de l’aire linguistique concernée, des questions de compréhension sont posées et le candidat est invité à construire un texte de 120 mots environ. Langues : allemand, anglais, espagnol, italien au choix du candidat.

			L’épreuve est notée sur 20. Une note globale égale ou inférieure à 5 est éliminatoire.

			
Épreuves d’admission

			Première épreuve d’admission (1 heure de préparation, 1 heure devant le jury avec un exposé de 20 minutes puis 40 minutes d’échange, coefficient 5)

			L’épreuve consiste en un exposé suivi d’un échange avec le jury.

			

			L’exposé

			Il porte sur l’explicitation et la mobilisation d’une notion en français ou en mathématiques, s’appuyant sur un ou plusieurs documents fournis par le jury.

			L’échange

			Il permet au jury de faire préciser ou d’approfondir les points qu’il juge utiles à la suite de l’exposé et peut porter sur les connaissances disciplinaires connexes à la notion objet de l’exposé.

			Les candidats choisissent au moment de l’inscription au concours le domaine d’enseignement faisant l’objet de l’exposé et des échanges : français ou mathématiques.

			L’épreuve vise à apprécier la capacité du candidat à s’exprimer clairement à l’oral, à construire un raisonnement et à interagir avec le jury.

			L’épreuve est notée sur 20. La note 0 est éliminatoire.

			Seconde épreuve d’admission (55 minutes, coefficient 3)

			L’épreuve comporte deux parties.

			Première partie

			
					Préparation : 10 minutes.

					Épreuve de 20 minutes dont 8 minutes maximum d’exposé suivi d’un échange avec le jury pour la durée restante impartie à cette première partie d’épreuve.

			

			La première partie (20 minutes) est consacrée à l’éducation physique et sportive.

			Cette épreuve permet d’apprécier les connaissances du candidat dans le champ des activités physiques sportives et artistiques supports de l’enseignement de l’éducation physique et sportive à l’école et au collège et sur le développement moteur et psychologique de l’enfant. Cette épreuve mobilise également les capacités d’analyse et de réflexion du candidat.

			Ces connaissances relèvent de trois domaines :

			
					la culture sportive (les techniques, les tactiques, les règlements, les sciences et technologies appliquées à la pratique des activités physiques, sportives et artistiques) ;

					la culture corporelle (les effets de la pratique physique sur son état de bien-être et de santé, les indicateurs de l’effort, la sécurité) ;

					la culture citoyenne (la coopération et le respect des règles collectives dans la pratique des activités physiques sportives et artistiques).

			

			Le jury propose deux questions relevant de domaines différents au candidat qui choisit d’en traiter une seule. Chaque question porte sur un des trois domaines de connaissances (culture sportive, culture corporelle ou culture citoyenne).

			Le niveau de connaissances exigible correspond aux attendus des programmes de l’enseignement commun en EPS pour le cycle 4.

			

			Seconde partie

			La seconde partie de l’épreuve (35 minutes) est consacrée à un entretien avec le jury.

			Elle comporte un premier temps d’échange d’une durée de 15 minutes débutant par une présentation, d’une durée de 5 minutes, par le candidat de sa motivation et des éléments de son parcours et des expériences qui l’ont conduit à se présenter au concours en valorisant notamment les enseignements suivis, les stages, l’engagement associatif ou les périodes de formation à l’étranger.

			Cette présentation donne lieu à un échange avec le jury pendant 10 minutes. L’épreuve se poursuit, pendant 20 minutes, par un entretien avec le jury.

			L’échange, qui suit la présentation du candidat, et l’entretien en tant que tel s’organisent, au travers de questionnements divers (dont une mise en situation), en deux temps : l’un porte sur l’appréhension des valeurs de la République, dont la laïcité, afin de vérifier la capacité du candidat à les transmettre et les incarner ; l’autre porte sur l’aptitude du candidat à :

			
					se projeter dans le métier de professeur ;

					transmettre et incarner les exigences du service public (droits et obligations du fonctionnaire dont neutralité, lutte contre les discriminations et stéréotypes, promotion de l’égalité, notamment entre les filles et les garçons) ;

					comprendre les grands enjeux liés à la transition écologique ;

					appréhender l’épanouissement de l’élève dans toutes ses dimensions.

			

			L’épreuve est notée sur 20. La première partie de l’épreuve compte pour 8 points, la seconde partie de l’épreuve compte pour 12 points. La note 0 obtenue à l’une ou l’autre des deux parties est éliminatoire.

			
Épreuves en langue régionale

			Les épreuves en langue régionale constituent la troisième épreuve d’admissibilité et la troisième épreuve d’admission des concours qui la proposent.

			Troisième épreuve d’admissibilité (2 h 40 min, coefficient 4)

			L’épreuve comporte deux parties :

			
					une partie consistant en un commentaire dans l’une des langues régionales prévues (basque, corse, breton, catalan, créole, occitan-langue d’oc, langues régionales d’Alsace et des pays mosellans) d’un texte en langue régionale ;

					une traduction d’un texte bref en langue régionale, accompagnée de la réponse à des questions de grammaire.

			

			L’épreuve est notée sur 20. Une note égale ou inférieure à 5 est éliminatoire.

			

			Troisième épreuve d’admission (3 heures de préparation, 30 minutes de passation, coefficient 3)

			L’épreuve porte sur la langue régionale choisie par le candidat à l’inscription.

			L’épreuve prend la forme d’un exposé suivi d’un échange avec le jury qui consiste, à partir d’un dossier constitué de divers documents, à présenter de manière organisée les principaux enjeux d’un sujet.

			Le dossier est constitué de quatre documents en langue régionale (un document audio ou vidéo ne dépassant pas cinq minutes, un ou deux textes, un ou deux documents iconographiques) prenant appui sur le programme du concours.

			L’épreuve se compose de deux parties :

			
					la première partie de l’épreuve est en langue régionale. Le candidat restitue, analyse et commente le document audio ou vidéo, puis en explicite les liens avec les autres documents du dossier. Cet exposé est suivi d’un échange avec le jury ;

					la seconde partie de l’épreuve est en langue française. Le candidat explicite l’intérêt culturel et la portée interculturelle du dossier. Cet exposé est suivi d’un échange permettant au jury de faire préciser ou d’approfondir les points qu’il juge utiles.

			

			L’épreuve vise à apprécier la qualité de la langue employée dans les deux parties de l’épreuve. Elle vise également à évaluer la capacité du candidat à structurer son propos, à analyser de manière organisée des documents de nature variée, à en présenter les principaux enjeux de sens dans le cadre d’un oral en continu, puis en interaction avec le jury.

			L’épreuve est notée sur 20. La note 0 est éliminatoire.

			

			4. Synthèse : quatre épreuves pour devenir professeur des écoles

			
				
					
					
					
					
				
				
					
							
							Épreuve

						
							
							Note

						
							
							Durée

						
							
							Coefficient

						
					

					
							
							Épreuves d’admissibilité (écrites)

						
					

					
							
							Français et mathématiques

						
							
							Deux notes sur 10.

							Une note inférieure à 2,5 sur 10 dans l’une des deux parties est éliminatoire.

						
							
							4 heures

						
							
							5

						
					

					
							
							3 domaines parmi :

							
									histoire-géographie et enseignement moral et civique ;

									sciences et technologie ;

									arts (arts plastiques, éducation musicale, histoire des arts) ;

									langue vivante.

							

						
							
							Une note inférieure à 5 sur 20 est éliminatoire.

						
							
							4 heures

						
							
							3

						
					

					
							
							Épreuves d’admission (orales)

						
					

					
							
							Français ou mathématiques, au choix du candidat.

							Le choix de la discipline se fait au moment de l’inscription.

						
							
							La note de 0 sur 20 est éliminatoire.

						
							
							1 heure devant le jury avec un exposé de 20 minutes puis 40 minutes d’échange

						
							
							5

						
					

					
							
							Première partie : EPS.

							Deuxième partie : entretien.

						
							
							La première partie de l’épreuve compte pour 8 points, la seconde partie de l’épreuve compte pour 12 points.

							La note 0 obtenue à l’une ou l’autre des deux parties est éliminatoire.

						
							
							20 minutes : exposé et échange en EPS

							35 minutes : entretien

						
							
							3

						
					

				
			

		

	

	
		
		
			

			
Partie I


			 Les épreuves d’admissibilité

			 
			Première épreuve d’admissibilité

			1 Français

			2 Mathématiques


			Seconde épreuve d’admissibilité


			1 Histoire-géographie et enseignement moral 
et civique

			2 Sciences et technologie

			3 Arts

			4 Langues vivantes

		

			

			

			
L’écrit : évaluer les connaissances fondamentales et le raisonnement

			
Structure et format

			L’épreuve écrite comprend une section de mathématiques intégrée à une épreuve plus longue combinant le français et les mathématiques. Cette épreuve combinée de français et de mathématiques constitue l’une des deux épreuves écrites d’admissibilité.

			Cette première épreuve d’admissibilité a une durée totale de 4 heures et est affectée d’un coefficient 5. La section de mathématiques est notée sur 10 points sur un total de 20 points pour l’ensemble de l’épreuve. Une note égale ou inférieure à 2,5 à la section de mathématiques entraînera l’élimination du concours. Cette note éliminatoire s’applique à l’épreuve combinée notée sur 20 points.

			La section de mathématiques comprend plusieurs exercices ou problèmes, une caractéristique commune aux deux voies d’accès. L’épreuve évalue la connaissance des concepts inclus dans le programme et la capacité à les appliquer, un objectif primordial de l’évaluation en mathématiques. Elle évalue également les compétences en raisonnement et en expression écrite, des aptitudes essentielles pour réussir.

			
Orientation et critères d’évaluation

			L’accent est mis sur la maîtrise des connaissances fondamentales, un aspect clé du CRPE réformé. L’évaluation porte sur :

			
					les compétences en calcul ;

					le raisonnement logique ;

					les capacités de résolution de problèmes.

			

			La rigueur et la maîtrise des concepts fondamentaux sont essentielles pour réussir. L’évaluation porte également sur la capacité à mobiliser les connaissances du programme, et sur le raisonnement et la communication écrite, l’aptitude à articuler la pensée mathématique de manière claire et structurée étant cruciale pour obtenir de bons résultats.

			

		

	

	
		
		
			

			
Première épreuve d’admissibilité

		

	

	
		
		
			

			
1 


Français


			
			

1. Une nouvelle épreuve

			

Description de l’épreuve

			La partie « français » de l’épreuve prend appui sur un texte (extrait de roman, de nouvelle, de littérature d’idées, d’essai, etc.) n’excédant pas cinq cents mots. Elle comporte trois phases :

			
					une phase consacrée à l’étude de la langue, permettant de vérifier les connaissances syntaxiques, grammaticales et orthographiques du candidat ;

					une phase consacrée au lexique et à la compréhension lexicale ;

					une phase consacrée à une réflexion suscitée par le texte à partir d’une question posée sur celui-ci et dont la réponse prend la forme d’un court développement présentant un raisonnement rédigé et structuré.

			

			

Le cadrage de l’épreuve

			Il est attendu du candidat qu’il maîtrise l’ensemble des connaissances du cycle 4. Les épreuves écrites et orales prennent appui sur un programme publié sur le site Internet du ministère chargé de l’Éducation nationale.

			Une bonne base de travail, pour les rappels de cours et une bonne appropriation de la terminologie actuelle en étude de la langue, est la Grammaire du français - Terminologie grammaticale, ouvrage disponible en téléchargement sur le site ministériel Éduscol. Élaborée par Philippe Monneret, professeur de linguistique à la faculté de lettres de Sorbonne-Université, et Fabrice Poli, inspecteur général de l’Éducation nationale, des Sports et de la Recherche, la Terminologie grammaticale constitue une ressource pour la formation initiale des professeurs qui pourront grâce à elle développer ou consolider leurs connaissances grammaticales. Organisé en deux niveaux qui favorisent l’approfondissement progressif des apprentissages, l’ouvrage s’attache à associer précision et souci de clarté. Il recourt aux désignations les plus usuelles pour favoriser la compréhension par tous des termes grammaticaux. Dans le prolongement de l’étude des notions, il propose par ailleurs des points d’explication sur l’histoire de la langue, qui permettent à chacun de mieux comprendre l’évolution des phénomènes linguistiques.

			Les connaissances et compétences prescrites dans les programmes scolaires doivent être suffisamment maîtrisées pour permettre le recul nécessaire à les enseigner de manière réfléchie.

			

			Nous reproduisons ci-dessous le programme correspondant aux parties « Étude de la langue » et « Lexique » des programmes de seconde générale et technologique et de première des voies générale et technologique (BOEN spécial n° 1 du 22 janvier 2019).


			
			
L’étude de la langue au cycle 4


			
I – Présentation générale


			Si l’étude de la littérature constitue le cœur de l’enseignement du français au lycée, le travail sur la langue doit y retrouver une place fondamentale, comme c’est le cas au collège, car c’est de la maîtrise de la langue que dépendent à la fois l’accès des élèves aux textes du patrimoine littéraire et leur capacité à s’exprimer avec justesse à l’écrit et à l’oral.

			Le développement de cette maîtrise recouvre donc deux aspects complémentaires :

			
					l’amélioration de la compréhension et de l’expression écrites et orales [compétences langagières]. Il s’agit d’un travail qui permet […] d’enrichir son lexique, de structurer sa pensée par le mot le plus juste, de percevoir la nuance d’une formule chez un auteur, d’en proposer une reformulation, d’appréhender et de manipuler la structure syntaxique d’une phrase, de s’approprier le fonctionnement et les nuances de sa langue ;

					l’acquisition d’un vocabulaire technique permettant de décrire le fonctionnement de la langue et des discours, en particulier le discours littéraire (connaissances linguistiques) et d’accéder à l’implicite. Ces connaissances linguistiques portent sur les classes grammaticales, les différents rapports qui s’établissent entre les mots au sein de la phrase et du texte, ainsi que sur les notions relatives au fonctionnement du discours littéraire. Elles sont adossées à des termes (métaphore, adjectif, subordination, focalisation, assonance, etc.) dont elles proposent des définitions.

			

			Les compétences de compréhension et d’expression et les connaissances linguistiques sont complémentaires ; elles se nourrissent et s’éclairent mutuellement : une connaissance des principes de l’orthographe, de la grammaire et de la conjugaison rend l’expression plus sûre et, inversement, la possession d’un vaste vocabulaire ou l’aisance à bâtir des phrases sont renforcées par le regard réflexif que la grammaire porte sur les discours.

			L’étude de la grammaire n’est pas une fin en soi. Le travail de l’expression écrite et orale s’affranchit du recours systématique au métalangage grammatical. Il est en effet essentiel d’identifier pour le travail d’expression des situations concrètes et des objectifs dont la signification est clairement perçue par les élèves.

			
II – Étude de la langue : objets d’étude


			
Grammaire


			[…] La description linguistique pouvant opérer sur de multiples plans (sémantique, syntaxe, pragmatique, etc.) et sur plusieurs échelles (mot, phrase, texte, etc.), on aborde ainsi progressivement la complexité de la langue. Ce surcroît d’attention porte au lycée sur les points suivants :

			
					
Les accords dans le groupe nominal et entre le sujet et le verbe (classe de seconde)


			

			Cette question d’orthographe grammaticale reprend de manière synthétique les règles d’accord abordées depuis le cycle 2, notamment celles entre le sujet et le verbe. Elle offre en outre l’occasion de consolider la connaissance des classes lexicales et des fonctions syntaxiques dans la phrase simple.

			

			
					
Le verbe : valeurs temporelles, aspectuelles, modales ; concordance des temps (classe de seconde)


			

			Jusqu’au cycle 4, le verbe fait l’objet d’une approche principalement morphologique et sémantique ; parvenus au lycée, les élèves doivent donc être capables d’identifier une forme verbale. On peut insister sur les phénomènes de concordance, sur le rôle des temps dans la structuration des récits ou dans la modalisation du propos.

			
					
Les relations au sein de la phrase complexe (classe de seconde)


			

			L’analyse syntaxique de la phrase complexe, déjà abordée au cycle 4, doit être consolidée et complétée : l’étude des rapports entre les propositions (juxtaposition, coordination, subordination) qui a été menée au collège s’enrichit d’une étude sémantique de ces rapports permettant de rendre compte avec précision de l’interprétation des textes.

			
					
La syntaxe des propositions subordonnées relatives (classe de seconde)


			

			On s’attache à revoir les subordonnées dont la syntaxe et la relation avec la proposition principale peuvent être source de difficultés. On travaille en priorité la compréhension de la structure des relatives (notamment celles qui sont introduites par dont, auquel, duquel, etc.), en insistant, par exemple, sur ce qui les distingue des subordonnées conjonctives.

			
					
Les subordonnées conjonctives utilisées en fonction de compléments circonstanciels (classe de première)


			

			Le professeur rappelle aux élèves les subordonnées conjonctives utilisées en fonction de compléments circonstanciels de cause, de conséquence, de but, de condition et de concession, ainsi que les outils grammaticaux qui permettent leur construction, y compris les plus rares et complexes : ces subordonnées sont en effet essentielles dans l’argumentation, en lecture comme dans l’expression. Pour les besoins du travail de l’expression écrite et orale, on rapproche systématiquement les subordonnées d’autres moyens linguistiques permettant d’exprimer les mêmes relations logiques ou situationnelles (connecteurs, groupes prépositionnels, etc.), et on explique les nuances des emplois argumentatifs de ces structures.

			
					
L’interrogation : syntaxe, sémantique et pragmatique (classe de première)


			

			On peut présenter les différentes formes de phrase interrogative associées au niveau de langue (ou registre) mais on vise à éclairer surtout les distinctions entre l’interrogation directe et les interrogatives indirectes (ou enchâssées), souvent peu maîtrisées dans les productions écrites et orales. On peut étudier plus précisément la syntaxe de la phrase interrogative (nature et fonction du mot interrogatif, notamment).

			
Expression écrite et orale


			Sans constituer à proprement parler des objets d’étude à traiter dans un temps qui leur soit dédié, les éléments présentés ci-dessous sont des axes autour desquels peuvent s’organiser tout au long de l’année les activités des élèves. Il peut s’agir tout d’abord de relations logiques fondamentales, qui se rencontrent dans la plupart des discours construits :

			
					l’expression de la condition ;

					l’expression de la cause, de la conséquence et du but ;

					l’expression de la comparaison ;

					l’expression de l’opposition et de la concession.

			

			

			Il peut s’agir également de compétences plus générales relevant de la communication, qui mettent en jeu tant le lexique que la syntaxe ou la structuration du texte :

			
					adapter son expression aux différentes situations de communication ;

					organiser le développement logique d’un propos ;

					reformuler et synthétiser un propos ;

					discuter et réfuter une opinion ;

					exprimer et nuancer une opinion.

			

			Le travail des connaissances linguistiques et celui des compétences de compréhension et d’expression étant complémentaires, il est judicieux de consacrer un moment avec les élèves à identifier et décrire les caractéristiques grammaticales des éléments qu’ils ont acquis au cours des activités d’expression écrite et orale. Par exemple, une attention portée aux subordonnées trouverait sa place au terme d’un travail sur les relations logiques, ou bien une observation des formes de reprise, notamment pronominales, conclurait utilement un travail sur l’organisation du paragraphe et du texte.

		

			Ces éléments de cadrage et les exemples de sujet communiqués par le ministère de l’Éducation nationale vont nous servir de base de travail. Dans cet ouvrage synthétique, nous proposons de vous guider à travers les trois parties de l’épreuve en vous donnant accès à des rappels de connaissances et en développant des entraînements sur les sujets possibles.

			2. 
Phase 1 – Étude de la langue : connaissances syntaxiques, grammaticales et orthographiques

			

Présentation et méthodologie de la phase 1

			La lecture des rapports de jury est fondamentale pour le candidat à un concours comme le CRPE. Ils sont disponibles, pour chaque académie qui en a rédigé un, sur « devenirenseignant.gouv.fr ». Même si le concours à bac +3 est nouveau, les constats et conseils formulés dans les rapports des années précédentes vous éclaireront et vous éviteront bien des erreurs – d’approche, de méthode et de formulation.

			Voici ce que l’on peut lire dans l’un de ces « rapports de jury » concernant les questions d’étude de la langue :

			« Pour réussir cette partie, les candidats doivent avoir une perception très claire des fondamentaux de la grammaire (les classes grammaticales des mots et groupes de mots, le groupe nominal, le groupe verbal, le mot et sa formation), penser le système de la langue (relations, manipulations) et éviter de vouloir seulement absorber une terminologie. Ils doivent également expliquer l’effet produit et ne pas se contenter d’une reformulation. On ne peut se satisfaire ici de souvenirs scolaires approximatifs. Il apparaît que cette partie de l’épreuve peut valoriser un candidat capable de faire preuve de précision et de rigueur dans l’analyse de la langue, qualités attendues d’un futur professeur des écoles. Il semble donc important que les candidats procèdent à des révisions plus systématiques du système verbal et syntaxique. Un entraînement régulier aux exercices proposés (analyse des formes verbales, analyse syntaxique sur de courts extraits, exercices de transposition du discours…) leur permettra d’acquérir rapidement de bons réflexes et de progresser considérablement ».

			

			Cette partie de l’épreuve requiert à parts égales des connaissances très précises du système de la langue française et la maîtrise d’une démarche, d’une réflexion sur la langue. Contrairement à ce que l’on pourrait penser, identifier, par exemple, la nature et la fonction d’un groupe de mots, ça n’est pas lui apposer une étiquette (qui pourrait ne pas être la bonne), mais réfléchir sur la place et le rôle de ce groupe de mots dans une phrase, et en déduire ses caractéristiques : ce groupe de mots est-il essentiel à la construction de la phrase ou est-il effaçable ? Ce groupe de mots apporte-t-il un complément de sens à la phrase ou une information essentielle, liée au verbe, notamment ?

			C’est ce questionnement qui permet de savoir, par exemple, si l’on a affaire à un groupe dans la dépendance du verbe (donc essentiel au verbe : son sujet, ses compléments) ou portant sur toute la phrase. Ce questionnement se nomme l’observation réfléchie de la langue, et il s’appuie sur quelques opérations ou « manipulations syntaxiques » qui l’apparentent à une batterie de tests que l’on peut faire subir à un mot/un groupe de mots, pour voir ses réactions. Nous prenons le temps de vous indiquer quels sont ces tests parce que, faisant partie des compétences à acquérir par les élèves dès le cycle 3 (programmes scolaires des cycles 3 et 4), ce sont aussi les modalités de travail que vous devrez mettre en œuvre dans toute leçon d’oral (épreuve orale d’admissibilité) portant sur l’étude de la langue. Ils font partie de la démarche inductive préconisée dans les programmes scolaires.

			

Une méthodologie à connaître : les manipulations syntaxiques

			Les études linguistiques ont mis à notre disposition des techniques d’observation des faits de langue, semblables à la démarche expérimentale du chercheur en sciences. Ces outils permettent d’explorer les faits et objets grammaticaux en manipulant la phrase, les groupes de mots et les mots dans la phrase :

			
					effectuer en lecture et activité d’écriture des déplacements, des remplacements, des expansions, des réductions ;

					en réalisant à bon escient différentes expansions du nom (adjectifs qualificatifs, propositions relatives, compléments du nom) ;

					en ajoutant ou en enlevant des compléments de phrases ;

					faire la différence entre les classes de mots et les fonctions.

			

			

			
			Attention !

			La présentation qui suit est à connaître, car elle préconise la démarche à mettre en œuvre à l’exclusion de toute autre.

			Les questions syntaxiques, de type « qui est-ce qui ? » pour trouver le sujet ou « quoi ? » pour déterminer le COD sont désormais à bannir. Non seulement elles correspondent à une vision de la grammaire aujourd’hui obsolète, la grammaire sémantique, mais elles conduisent souvent à des analyses erronées qu’une simple observation permettrait d’éviter.

			Par exemple : « Pierre a développé une grande rigueur dans son métier et maintenant, il est un artisan réputé. »

			Les deux groupes en italiques répondent parfaitement à la question « quoi ? » et pourtant…

			« une grande rigueur » est COD du verbe « développer »

			alors que

			« un artisan réputé » est attribut du sujet « il ».

		

			La préparation doit permettre au candidat de mettre en fiches la grammaire de base (définitions, cartes mentales, tableaux…). Chaque catégorie de mot et chaque fonction doit faire l’objet d’une fiche où figurera :

			
					une introduction : définition de la notion ; moyens pour la reconnaître (quels tests appliquer, quelles manipulations syntaxiques effectuer ?) ;

					un ou plusieurs classements possibles ;

					les points de vigilance à adopter (les pièges à éviter).

			

			Les manipulations syntaxiques essentielles permettent ainsi d’identifier et de délimiter des groupes syntaxiques. Trois propriétés permettent de déterminer si une séquence de mots constitue ou non un groupe syntaxique : la possibilité de lui substituer un seul mot, de l’effacer dans son entier ou de la déplacer tout entière.

			Le déplacement

			Il permet de vérifier la cohésion d’un groupe et son degré d’autonomie dans la phrase.

			On l’emploie pour identifier les différents types de compléments, notamment pour différencier le complément essentiel du verbe d’un complément (facultatif) de la phrase.

				Exemple 1 : Il prend tes livres →→ Tes livres, il les prend.

			Le déplacement du groupe « tes livres » entraîne nécessairement une reprise pronominale dans le groupe verbal. Ce phénomène prouve que le groupe nominal « tes livres », à sa place initiale, occupait une fonction essentielle par rapport au verbe.

			Ce groupe, non autonome, est complément essentiel du verbe.

				Exemple 2 : Il prend tes livres à la bibliothèque → À la bibliothèque, il prend tes livres.

			Placer « à la bibliothèque » en tête de phrase n’entraîne aucune modification syntaxique, en particulier aucune reprise pronominale, ce qui signifie que ce groupe est autonome.

			C’est un complément facultatif, qui a une incidence sur la phrase entière.

			

			La substitution

			Elle permet :

			
					de délimiter la séquence de mots formant un groupe : par exemple, la substitution permet dans le cas suivant de déterminer quelle séquence de mots constitue le groupe nominal.

			

			
Le beau caniche noir de la voisine, soigneusement toiletté et peigné, le poil taillé en pompons, a remporté le concours de beauté.


			
[Le beau caniche noir de la voisine, soigneusement toiletté et peigné, le poil taillé en pompons] = Il a remporté le concours de beauté.

			Le groupe signalé entre crochets pouvant être remplacé par le seul pronom il, constitue un groupe nominal cohérent dont nous avons trouvé les limites ;

			
					de faire apparaître des classes de mots et de montrer leur équivalence.

			

			
Il mange 
beaucoup
 de bonbons. → Il mange des/plusieurs/cinquante bonbons.

			La substitution de « beaucoup de » par « des »… permet de l’assimiler à la catégorie des déterminants. « Beaucoup de » est un déterminant indéfini qui marque sémantiquement (du point de vue du sens, mais pas de la forme) le pluriel.

			L’effacement

			Il vise à montrer le caractère facultatif d’un groupe syntaxique ou d’un mot. Le critère à prendre en compte est que cet effacement n’entraîne pas l’agrammaticalité de la phrase (c’est-à-dire que la phrase reste correcte, acceptable malgré cet effacement).

			

			D’autres manipulations

			
					
L’encadrement par la structure clivée c’est… que met en évidence le sujet ; l’encadrement du verbe par la négation corrélative ne… pas permet de repérer celui-ci.

					
La transformation passive permet d’identifier une fonction grammaticale : transposer une phrase de la forme active à la forme passive conduit à identifier l’élément qui occupe la fonction grammaticale de sujet du verbe : Les balayeurs nettoient la place 
→
 La place est nettoyée par les balayeurs. Transformer une phrase affirmative à la forme négative met en exergue le verbe dans la phrase : Le cheval court vite 
→
 Le cheval ne court pas vite.

					
L’expansion et la réduction : l’expansion permet de faire apparaître les différentes expansions possibles dans un groupe syntaxique, que ce soit le groupe nominal ou le groupe verbal.

					
[Le chien] aboie.


					
[Le gros chien] aboie.


					
[Le gros chien hargneux] aboie.


					
[Le gros chien hargneux de la concierge] aboie.


					
[Le gros chien hargneux de la concierge de mon immeuble] aboie.


					À l’inverse, la réduction permet, en retirant les expansions dans un groupe, de retrouver le noyau, le centre du groupe.




				Classer des faits linguistiques

			En grammaire, une question fréquente consiste à classer des phénomènes grammaticaux, en s’appuyant sur des extraits du ou des texte(s) qui servent de support au texte à rédiger. Il s’agit donc de s’intéresser à des faits de langue dans des emplois réels, qui peuvent s’écarter des faits décrits dans une grammaire. Car réfléchir à la grammaire « sur texte » demande de s’interroger davantage que sur des exercices, parce que les phénomènes sont nécessairement plus complexes.

			À partir du classement ou de l’identification des faits en question (nature, fonction des mots), il peut vous être demandé d’analyser, de commenter. Il faut alors naviguer entre votre connaissance de la grammaire et ce que les occurrences du texte semblent présenter d’intéressant pour trouver un commentaire pertinent.

			Le correcteur attend un classement apparent des faits concernés. La forme de ce classement est libre, mais la mise en page doit clairement signifier quels sont les choix qui ont prévalu au classement (mise en page claire, catégories de classement précises). Il peut s’agir d’un tableau ou d’un plan hiérarchisé. En aucun cas le correcteur ne peut se satisfaire d’un relevé au fil du texte d’occurrences qui seraient ensuite commentées : c’est au candidat de faire l’effort de classer les faits, non au correcteur de s’adapter à une présentation peu rigoureuse.

			Il attend un classement selon des catégories justes et pertinentes. Cela suppose une très bonne connaissance de la grammaire. Ainsi, pour chaque question possible touchant la nature ou la fonction des mots, il existe un plan théorique possible. Ensuite, l’extrait sélectionné ne présente sans doute pas tous les aspects possibles de la question ; la conclusion pourra faire remarquer ces manques.

			
Un classement juste des occurrences. Les erreurs grossières sont sévèrement sanctionnées. Un classement de la majorité des occurrences : si les occurrences sont peu nombreuses, c’est l’exhaustivité du relevé qui apportera la totalité des points. En revanche, si le relevé est très long, le correcteur cherche à ce que la majorité des occurrences soient repérées. Mais le candidat ne doit pas pour autant relâcher sa vigilance: il y a toujours une ou deux formes qu’on ne pardonne pas au candidat d’avoir laissé passer !

			
L’esprit critique et l’honnêteté sont également appréciés : ainsi, face à un doute, face à un cas litigieux, n’hésitez pas à mettre en discussion le phénomène grammatical. Par exemple, telle proposition relative est-elle plutôt explicative ou déterminative ? Si le doute est justifié, posez les termes du débat en rappelant les définitions des deux possibilités et en analysant de la façon la plus fine possible le cas posé. Si tout ce travail est fait, on ne vous en voudra pas de ne pas savoir trancher.

			

			

QCM d’entraînement : connaissances syntaxiques, grammaticales et orthographiques

			Questions

			Grammaire


					
1.	Quelle est la nature des mots soulignés dans la phrase ci-dessous ?
Celui qui ne possède que quelques livres est déjà riche.

					
	a) Des conjonctions de subordination

	b) Des pronoms relatifs

	c) Un pronom et un adverbe




2. 	Quelle est la nature de « fort » dans la phrase ci-dessous ?
Elles parlent trop fort.


	a) Adjectif

	b) Adverbe

	c) Préposition




3. 	Quelle est la nature de « quelque » dans la phrase ci-dessous ?
Cet athlète mesure quelque deux mètres.


	a) Adverbe

	b) Déterminant indéfini

	c) Déterminant numéral




4. 	Concernant le sujet d’un verbe, quelle affirmation est juste ?


	a) Le sujet accomplit toujours l’action indiquée par le verbe.

	b) Le sujet s’accorde toujours avec le verbe.

	c) Le sujet se place toujours avant le verbe.




5. 	Quelle est la nature de l’élément souligné ?
Il a emprunté le livre dont je lui ai parlé.


	a) Une proposition subordonnée relative

	b) Une proposition subordonnée conjonctive

	c) Une expansion du nom




6. 	Quelle est la fonction de « puissante » ?
Sa voiture est puissante.


	a) COD du verbe « être »

	b) Attribut du sujet « voiture »

	c) Complément circonstanciel de manière (CCM)




7. 	Quelle est la fonction du groupe « à Paris » ?
Il travaille à Paris.


	a) CC de lieu

	b) Complément essentiel du verbe

	c) Adverbe




8. 	Quelle est la fonction du groupe « à Paris » ?
Il habite à Paris.


	a) CC de lieu

	b) Complément essentiel du verbe

	c) Adverbe




9. 	À quoi sert le groupe souligné ?
Il est prêt pour l’entrée en sixième.


	a) À préciser le but

	b) À compléter l’adjectif « prêt »

	c) À compléter le verbe




10. 	Quel est le temps du verbe souligné ?
Après qu’il eut pris son billet, il courut vers son train.


	a) Passé composé du subjonctif

	b) Imparfait du subjonctif

	c) Passé antérieur de l’indicatif




11. 	À quel temps est conjugué le verbe souligné dans ce vers de Victor Hugo ?
Je ne puis demeurer loin de toi plus longtemps.


	a) Passé simple de l’indicatif

	b) Présent du subjonctif

	c) Présent de l’indicatif




12.	À quel temps est conjugué le verbe souligné ?
Il faut que j’y envoie ma fille.


	a) Présent de l’indicatif

	b) Passé simple de l’indicatif

	c) Présent du subjonctif




13. 	Quelle est la valeur du présent de l’indicatif dans la réplique suivante ?
Je vous donne pour don, poursuivit la fée, qu’à chaque parole que vous direz, il vous sortira de la bouche ou une fleur, ou une pierre précieuse.


	a) Présent de narration

	b) Présent d’énonciation

	c) Présent performatif




14. 	Combien y a-t-il de propositions dans cette phrase ?
Arrivé à la porte, il a continué son chemin sans se retourner.


	a) 1

	b) 2

	c) 3




15. 	Il court, car il a peur de rater son train.Cette phrase comporte :


	a) deux propositions indépendantes.

	b) deux propositions coordonnées et une proposition subordonnée infinitive.

	c) deux propositions subordonnées.




16. 	Il court, car il a peur de rater son train, mais il devrait faire attention s’il ne veut pas avoir un accident.
Dans cette phrase, on trouve l’expression :


	a) du but, du temps, de la condition.

	b) de la cause, de l’opposition, de la condition.

	c) de la cause, de l’opposition, de la conséquence.




17. 	Quelle est la valeur du temps du verbe souligné ?
Il aimait lire son journal à la lueur du jour.


	a) L’aspect accompli

	b) La description

	c) L’habitude




18. 	Quelle est la visée de cette phrase ?
Vous allez arrêter de vous chamailler.


	a) C’est une question.

	b) C’est une affirmation.

	c) C’est une injonction.




19. 	Quelle est la visée de cette phrase ?
Vous pouvez commencer la partie.


	a) C’est une question.

	b) C’est une affirmation.

	c) C’est une injonction.




20. 	Que prouvent ces deux phrases ?
Il commande une glace au café. /Il commande une glace, au café.


	a) Qu’il n’y a pas de règle pour ponctuer une phrase

	b) Que la ponctuation est inutile

	c) Que la ponctuation participe au sens d’une phrase



				Syntaxe

				
21. 	Sélectionnez la phrase correcte.


	a) Tu sortiras après que ton père ait appelé.

	b) Tu sortiras après que ton père aura appelé.

	c) Tu sortiras après que ton père appelle.




22. 	Sélectionnez la phrase correcte.


	a) Malade depuis cinq jours, le médecin a prescrit à l’enseignant un arrêt de travail.

	b) Parvenus au sommet, le public attend les coureurs pour les acclamer.

	c) Courageuse, la jeune fille s’est lancée dans une course en solitaire.




23. 	Sélectionnez la phrase correcte.


	a) C’est de cet enjeu dont il sera question dans ce rapport.

	b) C’est de cet enjeu qu’il sera question dans ce rapport.

	c) C’est cet enjeu dont il sera question.




24. 	Quelle est l’erreur dans la phrase suivante ?
L’école accueille et s’occupe des enfants de 3 à 16 ans.


	a) Les verbes sont mal construits.

	b) Le premier verbe est mal orthographié.

	c) Il y a coordination de deux verbes à la structure différente.




25. 	Quelle est la phrase correcte ?


	a) Votre travail a palié à ce manque.

	b) Votre travail a pallié à ce manque.

	c) Votre travail a pallié ce manque.




26. 	Sélectionnez la phrase correcte.


	a) L’école maternelle devrait être un lieu où les activités ludiques y occupent une place prépondérante.

	b) L’école maternelle devrait être un lieu ou les activités ludiques occupent une place prépondérante.

	c) L’école maternelle devrait être un lieu où les activités ludiques occupent une place prépondérante.




27. 	Quelle est l’erreur dans cette phrase ?
Le nouveau directeur des accueils de loisirs et des activités périscolaires, propose des changements importants.


	a) Une erreur d’accord

	b) Une erreur de ponctuation

	c) Une erreur de construction syntaxique




28. 	Quel problème pose cette phrase ?
L’équipe de nuit a remis les comptes rendus de visite des malades. Ils étaient tous très fiers de leur travail.


	a) Une erreur d’accord

	b) Une erreur de ponctuation

	c) Une erreur de construction syntaxique




29. 	Quelle est la phrase correcte ?


	a) Ce jour-là, je passais chez lui lorsque je pensais soudain que c’était trop tard.

	b) Ce jour-là, je passais chez lui lorsque je pensai soudain que c’était trop tard.

	c) Ce jour-là, je passai chez lui lorsque je pensai soudain que c’était trop tard.




30. 	Quelle est la phrase correcte ?


	a) Nous cherchons à comprendre de quelle manière le personnage construit-il sa personnalité.

	b) Nous cherchons à comprendre de quelle manière le personnage construit-il sa personnalité ?

	c) Nous cherchons à comprendre de quelle manière le personnage construit sa personnalité.




31. 	Quelle est la nature de l’élément souligné ?
Il ignore quel est le chemin le plus court.


	a) Une proposition subordonnée relative

	b) Une proposition subordonnée interrogative indirecte

	c) Une proposition conjonctive




32. 	Dans la phrase suivante, à quoi est employée la subordonnée soulignée ?
Les parents, qui sont mécontents, ont occupé l’école.


	a) À identifier de quels parents on parle

	b) À expliquer pourquoi les parents occupent l’école

	c) À insister sur le sujet




33. 	Dans la phrase suivante, à quoi est employée la subordonnée soulignée ?
Les enfants qui mangent à la cantine, vous pouvez sortir !


	a) À identifier de quels enfants on parle

	b) À expliquer l’action portée par le verbe

	c) À insister sur le sujet




34. 	Comment peut-on définir ceci :Silence !


	a) C’est un mot exclamatif.

	b) C’est une phrase injonctive.

	c) C’est un groupe nominal.




35. 	Pourquoi le sujet souligné est-il placé derrière le verbe dans la phrase suivante ?
Il attend que vienne sa sœur.


	a) Parce qu’il s’agit d’une proposition subordonnée

	b) C’et le verbe « attendre » qui rend cela obligatoire

	c) C’est un choix stylistique, il pourrait être devant




36. 	Quelle est l’utilité de l’adverbe « ne » dans cette phrase ?
Il craignait que sa mère ne vienne en retard.


	a) Il exprime la négation.

	b) C’est un mot « en plus » ; il ne sert à rien.

	c) Il exprime une certitude.




37. 	Quel est le rapport logique qui s’exprime d’une proposition de la phrase à l’autre ?
Il s’habille de telle sorte que tout le monde le remarque.


	a) Le but

	b) La cause

	c) La conséquence




38. 	Quel est l’énoncé qui exprime un rapport de concession ?


	a) Il sort sans parapluie bien qu’il pleuve.

	b) Il sort sans parapluie tandis qu’il pleut.

	c) Il sort sans parapluie et il pleut.




39. 	Quel est le rapport logico-sémantique exprimé ici ?Même si tu revenais, rien ne changerait.


	a) La conséquence

	b) La cause

	c) La condition




40. 	Quel est l’énoncé qui exprime une comparaison ?


	a) Comme il est venu, cela facilite les échanges.

	b) Son regard est pareil à celui des statues.

	c) Puisque c’est mon frère, je vais suivre son exemple.



				Orthographe

				
41. 	Quelle est la phrase correcte ?


	a) Il lui faut d’avantage de ressources.

	b) Il lui faut d’avantages de ressources.

	c) Il lui faut davantage de ressources.




42. 	Quel est le groupe nominal qui ne comporte pas d’erreur ?


	a) Un héro ordinaire

	b) Un mélange subtil

	c) Un travail facil




43. 	« Bureau » peut désigner un meuble, un lieu ou un espace virtuel dans un ordinateur.


	a) Il s’agit de plusieurs mots différents.

	b) Il s’agit de plusieurs homonymes.

	c) Il s’agit d’un seul et même mot, qui présente plusieurs sens.




44. 	Quelle est la phrase correcte ?


	a) Ils vivèrent heureux et eurent beaucoup d’enfants.

	b) Ils vivèrent heureux et urent beaucoup d’enfants.

	c) Ils vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants.




45. 	Quelle est la phrase correcte ? 


	a) Avant qu'il vienne te chercher, tu devras avoir rangé tes affaires. 

	b) Avant qu'il ne vienne te chercher, tu devras avoir rangé tes affaires. 

	c) Avant qu'il vient te chercher, tu devras avoir rangé tes affaires.




46. 	Quelle est la phrase correcte ? 


	a) Nous vous avons donné notre impression. Quelle est la votre ?

	b) Nous vous avons donné notre impression. Quelle est la vôtre ?

	c) Nous vous avons donnée notre impression. Quelle est la vôtre ?




47. 	Regarder un film sous-titré est toujours un peu plus…


	a) fatigant.

	b) fatiguant.

	c) fatigants.




48. 	L’avocat a développé…


	a) des arguments convaincants.

	b) des arguments convainquant.

	c) des arguments convainquants.




49. 	Quelle est la bonne orthographe pour cet adverbe ?


	a) Apparament

	b) Apparamment

	c) Apparemment




50. 	Quel est l’énoncé correctement orthographié ?


	a) Quoiqu’il en dise, son voisin est fou.

	b) Son avis est important, quoi que complexe.

	c) Quoi que tu fasses, on te le reprochera.




51. 	Les élèves souhaitent que leurs parents… bien le spectacle.


	a) voient

	b) voyent

	c) voie




52. 	Quelle est l’orthographe exacte ?


	a) Les chanteuses se sont faits photographier à la sortie du concert.

	b) Les chanteuses se sont fait photographier à la sortie du concert.

	c) Les chanteuses se sont faites photographier à la sortie du concert.




53. 	Les rois de France…


	a) se sont succédés pendant des générations.

	b) se sont succédé pendant des générations.

	c) ce sont succédés pendant des générations. 




54. 	Avec quel mot s’accorde le participe « créée » dans la phrase suivante ?
Elle est très fière de l’entreprise qu’elle a créée.


	a) Elle

	b) L’entreprise

	c) Qu’




55. 	Quelle est la série de mots justement orthographiés ?


	a) Un héros – un souci – un déni

	b) Un héro – un plis – un déni

	c) Un soucis – un pli – un oublie




56. 	À quoi sert l’accent circonflexe dans « forêt » ?


	a) Il modifie la prononciation du [ɛe] en l’ouvrant.

	b) Il remplace une lettre disparue.

	c) Il ne sert à rien.




57. 	À quoi sert l’accent circonflexe dans « Il a dû partir » ?


	a) À le différencier de ses homonymes

	b) C’est un accent étymologique

	c) Il ne sert à rien




58. 	Un gisement d’or est un gisement…


	a) orifère.

	b) oriphère.

	c) aurifère.




59. 	Ce texte est… de nostalgie.


	a) emprunt

	b) empreint

	c) en prein




60. 	Il vient récupérer son coffre, … je ne sais pas où il est.


	a) hors

	b) or

	c) ores



			

			

			

			

			

			

			

			

			Corrigé

			Grammaire

			
1. c) Dans « Celui qui ne possède que quelques livres est déjà riche », « qui » est un pronom relatif, qui a pour antécédent le pronom « celui ».

			« que » fonctionne avec « ne » dans la négation exceptive « ne… que ». C’est un adverbe de négation.

			On peut montrer que « ne » et « que « fonctionnent en corrélation en les retirant tous les deux : on obtient « Celui qui possède quelques livres est déjà riche ». Le sens a été légèrement modifié, mais la phrase est toujours correcte (définition de l’adverbe).

			
2. b) C’est un adverbe. D’une part, il ajoute un complément sémantique au verbe (mais on peut l’effacer) ; d’autre part, il est invariable (« Elles parlent fort »). Ce sont deux qualités de l’adverbe.

			En revanche, pour avoir cette nature adverbiale, « fort » a changé de nature, il a opéré un transfert, puisqu’à l’origine il est un adjectif.

			
3. a) Un adverbe, dans ce cas très précis où il peut être remplacé par « à peu près, environ ». On peut penser à l’adverbe quand on observe qu’il est invariable alors que les éléments derrière lui désignent des quantités plurielles.

			Les réponses b) et c) sont impossibles, parce que « mètres » a déjà un déterminant, le numéral « deux ».

			
4
. b) Le sujet s’accorde toujours avec le verbe.

			Contre-exemples pour la réponse :

			a) le sujet accomplit toujours l’action indiquée par le verbe : à la forme passive, c’est le complément d’agent qui accomplit l’action, alors que le sujet la subit (« La souris est mangée par le chat).

			À la forme impersonnelle, il n’y a pas de sujet actif : « Il pleut » (« il » pronom impersonnel).

			c) le sujet se place toujours avant le verbe : c’est faux, parce que dans la question directe le sujet est inversé ; dans certains effets de style, aussi : « Comme le précisent les auteurs » (= sujet).

			
5. a) C’est une proposition subordonnée relative, elle complète le nom « livre » grâce à l’outil qu’est le pronom relatif « dont ». « dont » a un fonctionnement de pronom, et non de conjonction (réponse b) fausse), car, si on l’efface, il faut alors reproduire le nom « livre » dans la phrase, et provoquer une répétition :

			« Il a emprunté ce livre. Je lui ai parlé (de ce livre). »

			La proposition subordonnée relative relève des « expansions du nom », mais « expansions du nom » est une appellation générique ; ce n’est pas une nature grammaticale.

			
6. b) Il suffit de voir le verbe « être » pour savoir que les réponses a) et c) sont impossibles : le verbe être et les verbes d’état (sembler, paraître, demeurer, rester, avoir l’air de, paraître) ne construisent que l’attribut du sujet.

			
7. a) C’est un complément circonstanciel de lieu, puisqu’il est supprimable et déplaçable. On peut dire « Il travaille » et aussi « À Paris, il travaille ».

			

			
8. b) C’est un complément essentiel du verbe, la grammaire Éduscol nous propose même de l’appeler « COI du verbe » puisque :

			
					il n’est pas effaçable (*Il habite…)

					il n’est pas déplaçable (*À Paris, il habite)

			

			Il est pronominalisable par « y » : « Il y habite ».

			On a pu proposer l’analyse en complément essentiel du verbe à valeur de lieu (il fait partie du groupe verbal) ; mais la Terminologie grammaticale disponible sur Éduscol propose d’en faire un COI.

			
9. b) À compléter l’adjectif « prêt ». Ce groupe précise à quoi, pour quoi « il est prêt » : il réduit le champ des possibles de cet adjectif. Le déplacement montrerait que ce n’est pas un groupe mobile, pas un complément de la phrase.

			
10. c) Passé antérieur de l’indicatif. Aucun commentaire : il faut connaître les conjugaisons (voir annexes).

			
11. b) C’est le présent de l’indicatif du verbe « pouvoir », sous une forme qu’on trouve encore dans un langage soutenu ou dans l’inversion « puis-je ? »

			
12. c) Présent du subjonctif. Le passé simple est « j’envoyai ».

			La morphologie de ce verbe, à la troisième personne, est identique au présent du subjonctif et de l’indicatif. Mais en remplaçant par un verbe du 3e groupe : (Il faut que j’y prenne ma fille), on fait apparaître le mode subjonctif. Le subjonctif est appelé, ici, par l’expression de l’obligation, de la nécessité, dans la proposition principale.

			
13. c) C’est un présent performatif : le dire, c’est le faire. Prononcer la formule magique, c’est faire exister le don.

			
14. a) Une seule proposition dans « Arrivé à la porte, il a continué son chemin sans se retourner. » car il n’y a qu’un seul verbe conjugué accompagné de son sujet propre.

			
15. a) « Il court, car il a peur de rater son train. » comporte deux propositions indépendantes coordonnées entre elles par « car ».

			
16. b) La cause : « car il a peur de rater son train », puis l’opposition : « mais il devrait faire attention » et enfin la condition « s’il ne veut pas avoir un accident ».

			
17. c) C’est un imparfait d’habitude.

			
18. c) « Vous allez arrêter de vous chamailler ? » est une phrase dont la visée pragmatique, le but est de formuler un ordre : ce n’est pas une vraie question, malgré le type interrogatif marqué.

			
19. c) C’est une injonction, une invitation à commencer une partie. Comme pour la question 18, il ne faut pas assimiler type de phrase et visée pragmatique de cette phrase.

			
20
. c) Ponctuation et sens sont étroitement liés, c’est la raison pour laquelle il faut soigner celle-ci !

			Syntaxe

			
21. b) Tu sortiras après que ton père aura appelé.

			Derrière la locution conjonctive « après que », c’est le mode indicatif qui est attendu, car l’indicatif est le mode de conjugaison qui permet d’établir les relations chronologiques des actions les unes par rapport aux autres. « Après que » signifie qu’une première action est déjà accomplie, a déjà abouti au moment où un une seconde s’accomplit – le subjonctif, qui est inapte à dater les actions, ne peut pas exprimer cela.

			

			En revanche, un temps composé de l’indicatif le peut.

			Dans les discours, il y a assimilation avec le fonctionnement de « avant que » + subjonctif : en effet, ici, l’action qui est exprimé avec « avant que » est nécessairement virtuelle, en attente de réalisation :

			Tu appelleras avant que ton père ne vienne te chercher.

			
			Attention !

			Il est très utile d’avoir à l’esprit les correspondances des temps de l’indicatif :

			
					pour conjuguer correctement, puisque chaque temps composé a son auxiliaire qui se conjugue au temps simple correspondant.

					pour établir correctement la concordance des temps, puisque l’antériorité de 

			

			chaque temps simple s’exprime par le temps composé correspondant.
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22. c) Courageuse, la jeune fille s’est lancée dans une course en solitaire.

			L’élément détaché porte grammaticalement sur le sujet de la phrase : « courageuse » qualifie bien « la jeune fille ».

			Les phrases a) et b) ne fonctionnent pas de ce point de vue, car « malade » est attribué à « médecin » et « parvenus au sommet » porterait sur « le public ». Ces phrases créent des ruptures syntaxiques.

			

			
23. 
b) C’est de cet enjeu qu’il sera question dans ce rapport.

			En effet, la phrase neutre serait « Il sera question de cet enjeu dans ce rapport ». À la forme emphatique, si l’on choisit de mettre le complément du verbe (« de cet enjeu ») en relief, on peut l’encadrer par « c’est… que ».

			Dans les phrases erronées, le marqueur d’emphase « c’est… que » est analysé à tort comme un pronom relatif, puisqu’il est déformé en « dont ».

			
24. c) Il y a coordination de deux verbes à la structure différente :

			
					« accueillir » + COD : l’école accueille des enfants ;

					« s’occuper » + COI : l’école s’occupe des enfants.

			

			Pour les coordonner :

			
					« L’école accueille des enfants de 3 à 16 ans et s’occupe d’eux. »

					« L’école accueille des enfants de 3 à 16 ans dont elle s’occupe. »

			

			
25. c) Votre travail a pallié ce manque.

			C’est un verbe transitif direct (contrairement à son synonyme « remédier à ») et il s’orthographie avec deux « l » : « pallier » (verbe) contrairement au nom commun « un palier ».

			
			Attention !

			La construction verbale est la manière dont le groupe verbal se construit, selon que le noyau verbal sélectionne ou non des compléments obligatoires.
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			Certains verbes peuvent se construire de différentes manières. Par exemple, dans l’expression « tomber malade » (Il est tombé malade), ce verbe, normalement intransitif, a une construction attributive.

			

			
26. c) Car le « où » est ici le pronom relatif ayant pour antécédent « le lieu » et non la conjonction de coordination.

			Par ailleurs, le pronom « y » est redondant avec le pronom « où » pour exprimer le lieu.

			« L’école maternelle devrait être un lieu où les activités ludiques occupent une place prépondérante. »


			
27. b) Une erreur de ponctuation, car la virgule dépare ici le groupe sujet du verbe. C’est une impossibilité.

			« Le nouveau directeur des accueils de loisirs et des activités périscolaires [groupe sujet] propose des changements importants. »

			
28. c) Une erreur de construction syntaxique, de type « reprise pronominale ». En effet, « ils » ne peut pas reprendre « l’équipe de nuit », car d’un point de vue morphologique ce GN est un féminin singulier. La reprise doit se faire par « elle » avec des modifications de la chaîne anaphorique : « L’équipe de nuit a remis les comptes rendus de visite des malades. Elle était très fière de son travail. »

			
29. 
b) Ce jour-là, je passais chez lui lorsque je pensai soudain que c’était trop tard.

			En effet, la première action est en train de se dérouler (donc à l’imparfait), et elle dure, jusqu’à ce qu’une autre action l’interrompe (« soudain » + passé simple d’action ponctuelle).

			
30. c) Il s’agit ici d’une interrogation indirecte (chercher à comprendre quelque chose = se poser une question). La question indirecte s’exprime par une phrase déclarative : elle nécessite un point final et un ordre canonique des mots.

			
→ « Nous cherchons à comprendre de quelle manière le personnage construit sa personnalité. »

			
31. b) une proposition subordonnée interrogative indirecte. Ce type de proposition peut être amené par un verbe de questionnement, mais aussi par un verbe exprimant le doute ou l’ignorance (qui constituent des questionnements implicites) : « Il ignore quel est le chemin le plus court. »

			
32. b) La subordonnée sert à expliquer pourquoi les parents occupent l’école – le détachement par la virgule crée un niveau d’énonciation secondaire et la relative qualifie les parents, mais en en donnant une information extérieure.

			« Les parents, qui sont mécontents, ont occupé l’école. »

			
33. a) À identifier de quels enfants on parle : la subordonnée relative est employée de manière déterminative, c’est-à-dire qu’elle détermine (comme un déterminant) le référent dont on parle. Ici, elle contribue à identifier un groupe d’élèves.

			« Les enfants qui mangent à la cantine, vous pouvez sortir. »

			
34. b) « Silence » est une phrase nominale, ou phrase averbale (il y a ellipse du verbe ; la phrase signifie « Fais/Faites silence ! »).

			
35. 
c) C’est un choix stylistique, il pourrait être devant : « Il attend que vienne sa sœur/que sa sœur vienne. »

			

			
36. b) C’est un mot « en plus » ; il ne sert à rien. Il contribue au registre soutenu de la phrase. Il ne faudrait surtout pas le comprendre comme une négation du verbe « venir ».

			« Il craignait que sa mère ne vienne en retard. »

			
37.
 c) C’est la conséquence de sa façon de s’habiller.

			
38. a) Il sort sans parapluie bien qu’il pleuve.

			Car b) et c) expriment les circonstances temporelles (la simultanéité). La concession est un rapport logique particulier qui consiste à souligner l’aspect illogique de deux actions pourtant mises en relation : le rapport de cause à effet n’y est pas logique.

			
39. c) La condition.

			« Si tu revenais, rien ne changerait. »

			On retrouve ici le système hypothétique :

			Si + condition (exprimée à l’imparfait)//réalisation envisagée au conditionnel.

			
40. b) Son regard est pareil à celui des statues.

			C’est une comparaison : il y a un comparé (« son regard »), un comparant (celui des statues) et leur lien est exprimé explicitement (« pareil à »).

			Attention à la conjonction « comme » qui peut exprimer la cause (synonyme de « puisque » dans « Comme il est venu, cela facilite les échanges »).

			Orthographe

			
41. c) L’adverbe, invariable, « davantage », qui signifie « plus de », s’écrit en un seul mot.

			
42. b) Un mélange subtil.

			On écrit « un héros » et « facile » (au masculin comme au féminin).

			
43. c) Il s’agit d’un seul et même mot, qui présente plusieurs sens. On parle aussi de polysémie : le mot « bureau » a d’abord désigné une pièce de mobilier ; ce sont les évolutions sociales et linguistiques (« aller au bureau »), les innovations techniques aussi (le bureau d’ordinateur) qui créent ce phénomène.

			
44. c) Il est important de bien connaître les conjugaisons !

			
45. a) et b) : « avant que » est suivi du subjonctif. Le « ne » est utilisé dans un registre soutenu ; c’est un « ne » explétif : il n’a pas de sens mais fait percevoir l’énoncé comme plus recherché.

			
46. 
b) Nous vous avons donné notre impression. Quelle est la vôtre ?

			« Notre » et « votre » s’écrivent sans accent lorsqu’ils sont déterminants ; ils prennent un accent circonflexe quand ils sont en position de pronom.

			
47. a) Cf. réponse 48.

			
48. 
a) Des arguments convaincants.

			Il convient parfois d’analyser la nature du mot utilisé pour pouvoir l’orthographier correctement.

			

			Exemple : convaincre (verbe) / convainquant (participe présent) / convaincant (adjectif).

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							
Verbe


						
							
							
Participe présent


							
(forme invariable du verbe)


						
							
							
Adjectif verbal


							
(variable en genre et en nombre)


						
					

					
							
							
adhérer


						
							
							
adhérant


						
							
							
adhérent


						
					

					
							
							
communiquer


						
							
							
communiquant


						
							
							
communicant


						
					

					
							
							
convaincre


						
							
							
convainquant


						
							
							
convaincant


						
					

					
							
							
converger


						
							
							
convergeant


						
							
							
convergent


						
					

					
							
							
diverger


						
							
							
divergeant


						
							
							
divergent


						
					

					
							
							
exceller


						
							
							
excellant


						
							
							
excellent


						
					

					
							
							
fatiguer


						
							
							
fatiguant


						
							
							
fatigant


						
					

					
							
							
Intriguer


						
							
							
intriguant


						
							
							
Intrigant


						
					

					
							
							
naviguer


						
							
							
naviguant


						
							
							
navigant


						
					

					
							
							
Négliger


						
							
							
négligeant


						
							
							
négligent


						
					

					
							
							
Précéder


						
							
							
précédant


						
							
							
précédent


						
					

					
							
							
provoquer


						
							
							
provoquant


						
							
							
provocant


						
					

					
							
							
suffoquer


						
							
							
suffoquant


						
							
							
suffocant


						
					

					
							
							
vaquer


						
							
							
vaquant


						
							
							
vacant


						
					

				
			

			
49. 
c) Apparemment.

			
			Attention !

			La question de la formation des adverbes en – ment est récurrente au CRPE. C’est une dérivation suffixale :
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50. c) Quoi que tu fasses, on te le reprochera.

			En un seul mot, « quoique » est synonyme de « bien que », « même si » : il exprime la concession.

			En deux mots, « quoi que » et « quel(s) que/quelle(s) que » indiquent une alternative (plusieurs éléments) au sein de laquelle on n’opère aucun choix.

			

			
51. a) Les élèves souhaitent que leurs parents voient bien le spectacle. C’est du subjonctif présent.

			
52. b) Le participe passé dans la conjugaison du verbe pronominal « se faire » est invariable : « Les chanteuses se sont fait photographier à la sortie du concert. »

			
53. b) Les rois de France se sont succédé pendant des générations.

			Il s’agit de l’accord du participe passé ; « se succéder » utilise un pronom de sens réciproque : il construit donc un pronom COI. Aucun accord n’est généré.

			
54. c) Dans « Elle est très fière de l’entreprise qu’elle a créée », le participe passé « créée » s’accorde avec le pronom relatif « qu’ », ayant pour antécédent le nom « entreprise ». En effet, le verbe « créer » se conjugue avec l’auxiliaire avoir, et son COD se trouve antéposé ici.

			
55. a) Un héros – un souci – un déni.

			
56. b) Dans « forêt », l’accent circonflexe remplace une lettre disparue qui apparaîtra dans la famille du mot : forestier, déforestation…

			
57. a) L’accent circonflexe dans « Il a dû partir » sert à le différencier de ses homonymes : le déterminant partitif « du », le déterminant article contracté « du » (= de + le).

			
58. c) Un gisement d’or est un gisement aurifère.

			L’adjectif est formé sur la racine latine du mot qui a donné « or » en français : aurum.

			
59. b) Ce texte est empreint de nostalgie.

			C’est l’idée d’une empreinte.

			
60. b) Ici c’est la conjonction de coordination « or » qui est nécessaire pour exprimer le rapport d’opposition entre les deux propositions.

			
Il vient récupérer son coffre, or je ne sais pas où il est.


			
					« hors » signifie « en dehors de » ;

					« ores » n’est présent que dans la locution « d’ores et déjà ».



				
					Remarque

Pour travailler l’orthographe, deux outils paraissent indispensables :


	le Dictionnaire de la langue française ;

	le Bescherelle pour les conjugaisons qui doivent être connues.



				

			

			3. 
Phase 2 – Lexique et compréhension lexicale

			

Présentation et méthodologie de la phase 2

			Cette phase du questionnaire du CRPE est certainement la plus intéressante de l’épreuve : elle est la moins traitée, pourtant, par les candidats – par faute de temps ou de connaissances. Pourtant, le jury teste ici des connaissances qui ont nécessairement été construites dans le parcours scolaire de tout étudiant. La pratique courante de la lecture aide, aussi, à se familiariser avec les mots, leurs emplois.
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À quelles questions faut-il se préparer ?

			
				
					
					
				
				
					
							
							
Questions CRPE


						
							
							
Notions à travailler


						
					

				
				
					
							
							
Vous expliquerez le sens et la formation du mot « … »


							
Expliquez en contexte le sens des mots suivants en vous fondant sur leur morphologie/formation lexicale.


						
							
							
L’histoire des mots/Le sens des mots


							
La construction des mots


						
					

					
							
							
Vous définirez le mot « … » et vous donnerez deux mots de la même famille.


						
							
							
La construction des mots, en particulier « la dérivation »


						
					

					
							
							
Le texte présente plusieurs occurrences du nom « … ».


							
Identifiez les nuances d’emploi et de sens.


						
							
							
Le sens des mots en contexte


							
La polysémie


						
					

					
							
							

							
Dans cet extrait, vous identifierez un procédé stylistique et analyserez son effet.


						
							
							
Les figures de style


						
					

					
							
							
Quel effet produit la construction de cette phrase sur le lecteur ?


							
Dans la dernière strophe, vous identifierez au moins trois procédés d’écriture que vous expliquerez.


							
Quelle est la particularité de la syntaxe choisie par l’auteur ? Vous répondrez en vous appuyant sur trois exemples.


						
							
							
Les figures de style


							
La grammaire de phrase/de texte


						
					

					
							
							
									
Comment le lexique employé dans le texte construit-il peu à peu l’image de « … » ?


							

						
							
							
									
Le champ lexical


									
Les figures de style


							

						
					

				
			

			

QCM d’entraînement : lexique et compréhension lexicale

			
					Questions
1. 	Que désigne le mot « lieue » dans « banlieue » ?


	a) Un endroit

	b) Une zone

	c) Une unité de mesure




2. 	Quel énoncé comporte le mot correct ?


	a) Il reste deux candidats en lisse.

	b) Il reste deux candidats en liste.

	c) Il reste deux candidats en lice.




3. 	Quel mot est de la famille de « croix » ?


	a) Croissance

	b) Crucial

	c) Croyance




4. 	Quel est le mot de la même famille que « croc » ?


	a) Crocus

	b) Accrocher

	c) Cro




5. 	Lequel de ces mots vient d’un mot-racine qui signifie « tête » ?


	a) Un titulaire

	b) Une capitale

	c) La testostérone




6. 	L’adverbe « cordialement » est-il de la famille du mot…


	a) cor ?

	b) cœur ?

	c) corde ?




7. 	Quel est le point commun entre « une poubelle », « une silhouette », « un sandwich » ?


	a) Ces noms font partie du même champ lexical.

	b) Ces noms proviennent de noms de personnes ayant réellement existé.

	c) Ces noms ont un pluriel particulier.




8. 	Comment est obtenu le nom « un dîner » ?


	a) Par dérivation suffixale

	b) Par transfert de catégorie grammaticale

	c) Par évolution phonétique




9. 	Lequel de ces mots ne comporte pas de suffixe ?


	a) Lisible

	b) Jardin

	c) Bureau




10.	Le refuge d’un ours, est-ce son…


	a) repère ?

	b) repaire ?

	c) repair ?




11. 	Quel énoncé est juste ?


	a) Elle prend la pause devant l’objectif du photographe.

	b) Elle prend la pose devant l’objectif du photographe.

	c) Elle prend la pose devant l’objective du photographe.




12. 	Au bal, Cendrillon portait-elle des chaussons de…


	a) verre ?

	b) vert ?

	c) vair ?




13. 	Quelle affirmation est juste ?


	a) Quand on parle d’homonymes, on parle au minimum de deux mots différents.

	b) Deux homonymes s’écrivent forcément de la même manière.

	c) Deux homonymes ont le même sens.




14. 	Que représente le mot « mammifère » par rapport à « vache », « baleine », « hase » ?


	a) Un mot polysémique

	b) Un synonyme

	c) Le mot générique




15. 	Un mot polysémique :


	a) n’a qu’un seul sens.

	b) a plusieurs sens.

	c) a plusieurs formes.




16. Quel est le rapport entre « surfer » (sur l’eau) et « surfer » (sur Internet) ?


	a) Ce sont des synonymes.

	b) Ce sont des homonymes.

	c) Le deuxième est le sens figuré du premier.




17. Pourquoi la souris de l’ordinateur a-t-elle reçu ce nom ?


	a) Parce qu’elle est rapide

	b) Par analogie de forme

	c) Par traduction de l’anglais




18. L’expression « avoir un toit » est :


	a) une métaphore.

	b) une métonymie.

	c) une comparaison.




19. Comment s’appelle le fait de représenter la paix par une colombe ?


	a) Une métaphore

	b) Une métonymie

	c) Une allégorie




20. Comment se nomme le fait de désigner la neige par « le blanc manteau » ?


	a) Une métaphore

	b) Une métonymie

	c) Une comparaison





					Corrigé

			

			

			

			
1. 
c) La lieue (comme dans « les bottes de sept lieues » du petit Poucet) est une ancienne unité de mesure, d’environ 4 kilomètres. Littéralement, « banlieue » désigne une bande de territoire d’environ 4 kilomètres autour d’une grande ville.

			
2. c) Il reste deux candidats en lice.

			« Lice » vient du latin « licere » qui signifie « choisir ». Quand il y a des candidats « en lice », lors d’une élection par exemple, ce sont ceux parmi lesquels choisir.

			
3. b) crucial, de « crux, crucis » : la croix. Littéralement, se trouver face à un choix « crucial » signifie être à la croisée de deux chemins.

			
4. b) accrocher.

			
5. b) « capitale » vient de caput, capitis qui signifie « la tête » en latin. D’un point de vue sémantique, cela semble logique : la capitale est le centre (politique, administratif, culturel) d’un pays.

			
6. b) L’adverbe « cordialement » signifie « avec le cœur ».

			

			
7. b) Ces noms proviennent de noms de personnes ayant réellement existé. Il faut donc comprendre que ces noms communs proviennent, par dérivation impropre (transfert de catégorie grammaticale), de noms propres de personnes.

			
8. b) « un dîner », le nom, provient du verbe « dîner ». Devenu un nom commun, ce mot a gagné la possibilité de recevoir des déterminants, et donc de varier en nombre.

			
9. b) « Jardin » est le seul mot simple de cette liste. « Lisible » est créé par dérivation suffixale (suffixe -ible) sur une base verbale, celle du verbe « lire ». Le nom « bureau » est lui-même dérivé de la toile de « bure », avec le suffixe « au ».

			
10. b) Le refuge d’un ours est son repaire.

			« repair » est un mot anglais ; « repère » signifie un signe que l’on se donne.

			
11. b) La pose devant l’objectif du photographe. Attention aux homonymes !

			
12. c) Au bal, Cendrillon portait des chaussons de vair, donc de fourrure.

			
13. a) Des homonymes sont deux mots (ou plus) d’origines, donc de forme et de significations différentes ; deux mots différents qui, par évolution phonétique (puis, éventuellement, graphique), se sont rapprochés.

			Deux homonymes peuvent être homophones seulement.

			Les homonymes n’ont jamais le même sens, puisque ce sont des mots différents !

			
14. c) « mammifère » est le mot générique (on dit aussi « hyperonyme ») de « vache, baleine, hase ». Il les englobe tous les trois.

			
15. b) Un mot polysémique a plusieurs sens (poly : plusieurs ; séme : le sens).

			
16. c) « surfer » (sur Internet) est le sens figuré, imagé de « surfer » (sur l’eau). C’est un néologisme apparu avec l’usage d’Internet.

			
17. b) La souris de l’ordinateur a reçu ce nom par analogie de forme (la forme de l’objet ressemble au corps de la souris, l’animal). La langue anglaise a opéré la même logique.

			
18. b) L’expression « avoir un toit » est une métonymie.

			
19. c) La colombe est une allégorie de la paix. L’allégorie est une figure qui consiste à incarner de manière concrète une idée abstraite.

			
20. a) Le fait de désigner la neige par « le blanc manteau » est une métaphore : c’est une analogie sans mot de comparaison.

			4. 
Phase 3 – La question de rédaction

			

Présentation et méthodologie de la phase 3

			Présentation

			L’objectif est d’être capable de construire une réflexion personnelle en élaborant un texte argumentatif. Mais cet exercice nécessite d’abord une analyse du sujet afin d’en dégager la problématique : la lecture, la compréhension de l’extrait de texte est déterminante pour poser cette problématique. Il faudra ensuite rechercher des idées et des exemples dans ses connaissances personnelles (et l’extrait de texte peut en faire partie), dans ses lectures, dans sa culture générale. La préparation va donc désormais exiger le recueil et le travail de références (textes, films, œuvres d’art…), travail qui engagera une certaine somme de lectures et la mémorisation de leurs sources (pour pouvoir les citer avec précision) et de dates (pour pouvoir les situer dans des contextes historiques précis). Le but est d’être armé pour argumenter sur un grand nombre de sujets, avec un propos solide et sérieusement étayé, en évitant de tomber dans le piège de la « discussion de comptoir » qui n’obtiendra pas l’adhésion du jury.

			

			Méthodologie

			Il semble évident que cette partie 3 est celle qui demande le plus de temps, car il s’agit d’élaborer un texte personnel, de type argumentatif.

			Désormais, des connaissances de culture générale, mais en particulier dans le domaine de la culture littéraire et artistique, sont requises : en effet, le dossier comporte un seul texte qui présente un thème ou une notion. Ce texte, bien compris, est le point de départ d’une réflexion de votre part qui doit comporter d’abord une problématique, amenée de manière logique, et qui se traduit par une ou plusieurs questions. « Thème ne signifie pas problématique qui, elle-même, ne se résume pas à la question posée dans le sujet. »

			Le traitement de cette problématique s’ordonne nécessairement selon un plan, qui peut décliner des thématiques ou alors être dialectique (thèse-antithèse-synthèse) parce qu’il examine les aspects contradictoires d’une question. Ce plan doit être très clairement indiqué, et de manière élégante, en fin d’introduction parce que les correcteurs s’attendent à être guidés - ce guidage de votre lecteur étant perçu comme une qualité pédagogique.

			Le jury attend un développement organisé, donc, avec des parties ordonnées selon une logique de paragraphes argumentés, c’est-à-dire de paragraphes qui construisent des idées précises, et cela à partir d’exemples variés montrant votre culture. Ce développement doit être équilibré et aboutir à une conclusion qui répond à la consigne de réflexion donnée au départ.

			Au-delà des éléments relatifs à la question posée, le jury profite de cet exercice pour évaluer les qualités de maîtrise de la langue du candidat : justesse de la syntaxe, précision orthographique (notamment sur la question des accords et de la conjugaison), richesse du vocabulaire employé. Les compétences rédactionnelles, qui seront si importantes ensuite dans l’exercice du métier d’enseignant, sont déterminantes pour la notation. « On ne peut que redire à quel point le soin mis à rédiger et présenter son travail fait partie des qualités attendues chez un(e) futur(e) enseignant(e) dont une des missions consistera à demander à ses jeunes élèves la maîtrise de l’écriture dans sa graphie et dans son expression ». (Extrait du Rapport de jury de Créteil, 2019, consultable en ligne sur le site du SIEC)

			

			Cet exercice nécessitant, contrairement à ceux des phases 1 et 2, une rédaction complète, il semble nécessaire de lui consacrer au moins la moitié du temps de l’épreuve, soit 1 h. Ce qui vous permettra de dégager du temps pour réfléchir à la question posée et de mener tout le travail de conception exigé, ce sera… votre efficacité dans les parties I et II. Votre rapidité (et votre efficacité) à traiter les questions courtes à réponses précises des deux premières phases est déterminante pour dégager le temps nécessaire ici.

			
				
					
					
					
					
				
				
					
							
							
							
Étape


						
							
							
Objectif


						
							
							
Temps


						
					

					
							
							
1


						
							
							
Relecture attentive du texte-support et de la question posée


						
							
							
Trouver et élaborer la problématique


						
							
							
10 minutes


						
					

					
							
							
2


						
							
							
Recherche d’idées et d’exemples


						
							
							
Recenser la matière disponible et établir un plan au brouillon


						
							
							
15 minutes


						
					

					
							
							
4


						
							
							
Rédaction


						
							
							
Produire un texte cohérent


						
							
							
25 minutes


						
					

					
							
							
5


						
							
							
Relecture


						
							
							
Produire un texte normé


						
							
							
10 minutes


						
					

				
			

			Le paragraphe argumenté sert une réflexion générale : il permet de préciser son opinion en l’expliquant et en l’illustrant. C’est une argumentation qui défend une thèse (opinion, idée) ; pour ne pas être subjective, cette argumentation doit se tisser avec des éléments d’information fiables et objectifs ; elle doit être étayée par des exemples qui participent de sa construction.

			Le principe même de l’argumentation peut amener à examiner des idées qui ne sont pas les siennes : dans ce cas, il faut également élaborer les arguments qui étayent cette thèse et trouver des exemples pour la soutenir.

			La forme du paragraphe argumenté

			Le paragraphe argumenté comprend les éléments suivants :

			

			
					une phrase introductrice, ou amorce, qui exprime clairement l’idée soutenue dans le paragraphe. Cette phrase doit être énoncée de manière impersonnelle, c’est-à-dire sans marques de subjectivité qui en réduiraient la portée ;

					le développement de l’argument énoncé en plusieurs phrases : possibilité d’utiliser des connecteurs qui mettent en évidence le lien entre argument et explication. Exemple : argument : « la lecture permet de s’ouvrir au monde ». Explication (= développement de l’argument) : « en effet, les textes, qu’ils soient littéraires ou documentaires, mettent le lecteur au contact d’autres réalités (sociales, humaines, géographiques, historiques) que la sienne. Se retrouver plongé dans ces univers permet au lecteur d’éprouver toute la diversité du monde, d’apprendre et de comprendre les mécanismes en jeu dans le monde » ;

					l’illustration d’un argument : un argument sera plus solide s’il est appuyé sur un ou des exemples explicités ; ces exemples peuvent être des références culturelles ou des événements historiques, des statistiques. Le traitement de l’exemple sera d’autant plus convaincant qu’il est solidement référencé (auteur, titre, date, chiffre…). La présentation d’un exemple est généralement suivie d’une phrase qui réaffirme la thèse soutenue dès le début du paragraphe ;

					la mise en forme : ne sous-estimez pas son importance. Un paragraphe est signalé par un alinéa (retrait de quelques carreaux à partir de la marge, qui met en évidence le début du paragraphe). Le paragraphe gagne en lisibilité s’il est relié au reste du développement par un mot de liaison.

			

			Les jurys insistent sur le fait qu’une bonne lecture de la question, avec une attention à sa formulation et non au seul thème qu’elle énonce, permet de maîtriser dans les meilleures conditions un développement où le poids des lectures personnelles, la fréquentation des textes littéraires et des essais trouvent l’occasion de se révéler. Le candidat doit faire preuve d’esprit d’analyse, dans la juste compréhension du texte, pour saisir l’enjeu de l’extrait et en dégager une problématique ferme et claire.

			

La maîtrise de la langue : rédiger correctement

			La justesse de l’orthographe, mais plus largement la maîtrise de la langue, est un facteur déterminant dans les concours de recrutement d’enseignants (et pas seulement dans les épreuves de « français ») – il n’est pas besoin d’expliquer pourquoi. L’orthographe peut faire perdre des points, mais elle peut aussi discréditer complètement une copie, et l’amener à la note éliminatoire. Enfin, quelle que soit la difficulté de réalisation des exercices, ou de la question de réflexion, la maîtrise de la langue est le facteur discriminatoire entre les candidats.

			Tout doit être rédigé

			L’ensemble de la copie doit être rédigé.

			Les abréviations, le style télégraphique ne sont pas acceptés.

			Le développement demandé en partie III doit être totalement rédigé. Cela exclut le plan apparent, le plan détaillé, les listes d’arguments ou d’exemples présentés avec des tirets. Les « titres » des parties doivent se fondre dans le texte produit : en tête de chaque partie, une phrase déclarative vient annoncer (et rappeler, puisque l’annonce de plan a déjà joué ce rôle) l’aspect de la question posée qui va être traité.

			Les questions relatives à la langue française (phases 1 et 2) exigent une rédaction spécifique. En grammaire, parfois en lexique, il est possible de libeller une courte introduction pour montrer que vous savez définir la notion en jeu. Ensuite, il suffit de présenter les occurrences classées, sous la forme d’un tableau ou d’un plan apparent. En orthographe, s’il s’agit d’une transposition, il faut réécrire une fois tout l’énoncé. Pour le reste, bannissez de vos réponses les abréviations, à part celles qui sont « institutionnalisées », en grammaire (COD, GN, GV…). Aucune connivence ne doit être recherchée avec les correcteurs : tout ce que vous écrivez doit être absolument explicite, et surtout les explications ou développements que vous pourriez être amené à faire au cours de ces réponses.

			

			Le style

			Le style proscrit est celui qui consiste à « écrire comme on parle », et même pire : avec des expressions et des tournures du registre familier. Les épreuves du CRPE, écrites comme orales, demandent un registre de langue standard, voire soutenu. Vous devez vous détacher de la communication pratiquée sur les réseaux sociaux, et développer votre sensibilité vers la syntaxe attendue par l’institution, celle-là même auprès de laquelle vous cherchez à vous faire recruter. Cette acculturation passe par la lecture (lecture des grands auteurs) ou encore par la fréquentation de médias dans lesquels le niveau de langue est soutenu. Vous pouvez suivre des émissions à caractère culturel ; par exemple, vous abonner, par Facebook, à « La Dictée géante » qui vous propose, par la pratique d’une dictée hebdomadaire, de revenir aux « grands textes » de la culture française mais aussi, par une publication régulière, de réfléchir à des expressions incorrectes ou des erreurs fréquentes en français. Vous ne pouvez pas proposer des expressions familières : « Le personnage est au taquet », « L’auteur avoue ne pas savoir définir la notion de fraternité : il est dans le flou » ni des tournures et constructions incorrectes : « L’auteur du texte parle sur la langue française », « Nous nous demanderons qu’est-ce que la fraternité ? »

			La correction syntaxique

			La construction du verbe
		
			Attention à la transitivité des verbes que vous employez ! Par « transitivité », nous entendons le type de complément (COD, COI, pas de complément) que le verbe construit. Il est préférable de vérifier ce point à l’aide d’un dictionnaire, pendant votre préparation. Certains verbes, donc, demandent un COD : pallier quelque chose (« Elle a pallié son problème ») alors que d’autres demandent un COI : remédier à quelque chose, parler de quelque chose.

			Évitez les erreurs quand vous effectuez des reprises par des pronoms.

			Par exemple : « Chaque langue vivante possède sa spécificité. Elle a une syntaxe précise, un lexique… » et non « Chaque langue vivante possède sa spécificité. Elles ont une syntaxe précise… »

			Le déterminant « chaque » a une valeur distributive : il désigne bien une pluralité (de langues, ici), mais sa forme grammaticale est un singulier. L’élément qu’il détermine doit donc être repris par un pronom au singulier !

			Le pluriel du pronom « lui » est « leur ». Exemple : Pierre lui parle/Pierre leur parle : « lui » et « leur » désignent respectivement une personne au singulier et des personnes (pluriel), sans marquer leur genre.

			


			
			Attention !

			Orthographiquement, ces deux pronoms ont toujours exactement cette écriture : le pronom « leur » s’écrit toujours ainsi (contrairement au déterminant possessif « leur/leurs »).

		

			« Nous allons nous interroger sur les spécificités de la langue française et se demander si… » est fautif.

			Il faut écrire : « Nous allons nous interroger sur les spécificités de la langue française et nous demander si… » Le pronom de rappel est « nous » ; mais si on emploie une tournure impersonnelle, alors le pronom de rappel est « se » : « Il faut s’interroger sur les spécificités de la langue française et se demander si… »

			Interrogation directe ou indirecte ?

			Partons d’exemples.

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							
							
Incorrect


						
							
							
Correct


						
					

					
							
							
Interrogation indirecte


						
							
							
De nombreuses personnes se demandent quelle langue faut-il promouvoir à l’école ?


						
							
							
De nombreuses personnes se demandent quelle langue il faut promouvoir à l’école.


							
									
Ordre sujet / verbe


									
Point final


							

						
					

					
							
							
Interrogation directe


						
							
							
De nombreuses personnes se demandent : quelle langue il faut promouvoir à l’école ?


						
							
							
De nombreuses personnes se demandent : quelle langue faut-il promouvoir à l’école ?


							
									
Ordre sujet / verbe inversé


									
Point d’interrogation


							

						
					

				
			

			
Dans l’interrogation indirecte : un verbe d’interrogation (dans la proposition principale) est suivi d’une proposition subordonnée interrogative indirecte. Prise dans son ensemble, la phrase énoncée est une phrase déclarative, comme l’atteste le point final. C’est en effet une phrase qui énonce que « beaucoup de personnes » se demandent « cela ». Elle l’affirme, le pose comme une assertion, c’est un acte de langage déclaratif. Mais à l’intérieur de cette affirmation, il y a la mention d’une question.

			Sur le plan syntaxique, cette phrase se présente comme une phrase « normale » (ordre sujet-verbe complément) et point final.

			
Dans l’interrogation directe : le verbe d’interrogation est suivi des deux points qui introduisent la question elle-même, avec inversion du sujet, et point d’interrogation à la fin.

			Cet aspect de la syntaxe n’est pas à prendre à la légère : les correcteurs s’agacent de la confusion entre les deux systèmes syntaxiques. Nous vous rappelons que ce point est au programme du collège puis du lycée : « On peut présenter les différentes formes de phrase interrogative associées au niveau de langue (ou registre) mais on vise à éclairer surtout les distinctions entre l’interrogation directe et les interrogatives indirectes (ou enchâssées), souvent peu maîtrisées dans les productions écrites et orales. On peut étudier plus précisément la syntaxe de la phrase interrogative (nature et fonction du mot interrogatif, notamment). Des prolongements ponctuels vers la phrase exclamative et les discours rapportés sont possibles. L’ouverture de perspectives pragmatiques, avec la prise en compte des actes de langage dans leur rapport aux types de phrases, offre enfin l’occasion d’approfondir la syntaxe de l’interrogation. » (Éduscol, « Programmes du Lycée », « Étude de la langue »)

			

			L’emploi de mots de liaison corrects

			
• L’expression de la concession : « malgré » et « bien que »


			« Malgré » est toujours suivi d’un nom : « Malgré son opinion tranchée… » (on ne dit pas, on n’écrit pas « Malgré qu’il ait une opinion tranchée… »).

			Pour exprimer la concession sous la forme d’une proposition subordonnée, c’est la conjonction de subordination « bien que » qui convient.

			Exemple : « Bien que son opinion soit tranchée, l’auteur ne manque pas d’effectuer des nuances. »

			Mais attention, « bien que » est suivi du subjonctif. Il faut aussi réviser sérieusement ce mode de conjugaison.

			
• L’expression de la cause : « à cause de » ou « en raison de »


			On lit souvent dans les copies de concours des formulations de ce type : « L’écrivain évoque son lien particulier avec la langue, dû à son histoire personnelle. » Ce qui est incorrect.

			Il faut écrire : « L’écrivain évoque son lien particulier avec la langue, en raison de/à cause de/à la lumière de son histoire personnelle. »

			L’accord sujet-verbe

			Le verbe s’accorde toujours en genre et en nombre avec son sujet – exprimé ou sous-entendu.

			Il convient de faire attention aux cas ci-dessous.

			

			
					Le sujet désigne un collectif : le verbe s’accorde avec celui des deux mots qui frappe le plus l’esprit dans les tournures de type « une foule de » : « Une foule de malades accourait » (Guy de Maupassant) mais : « Une foule de gens 
affluent
 de toutes parts. »

					Après la plupart, le verbe s’accorde toujours avec le complément de ce dernier : si ce complément est sous-entendu, c’est le pluriel qui l’emporte :
	
La plupart des gens croient que c’est vrai.


	
J’attends des invités / La plupart viendront vers midi.






					La règle est la même pour l’adverbe de quantité beaucoup.

					Avec une forme impersonnelle : c’est le sujet impersonnel, et non le sujet sémantique, qui impose l’accord : « Il reste deux exemples à examiner. »

					Le sujet est un pronom relatif : le verbe qui a pour sujet le pronom relatif « qui » se met au nombre et au genre de l’antécédent de ce pronom :
	
Concernant 
cet auteur
 qui 
évoque
 tous les aspects du problème…


	
Concernant 
ces auteurs
 qui 
évoquent
 tous les aspects du problème…






					Les sujets sont joints par ou ou par ni : lorsque plusieurs sujets à la 3e personne sont joints par ou ou par ni, le verbe se met au pluriel si l’on peut rapporter simultanément l’action ou l’état à chacun des sujets : Ni l’or ni la grandeur ne nous rendent heureux (La Fontaine). Mais si l’on ne peut pas rapporter l’action ou l’état simultanément à chacun des sujets, le verbe s’accorde avec le dernier sujet seulement : Ni Bouvard ni Pécuchet ne lit un livre par plaisir.


					Le sujet est postposé au verbe : ne vous trompez pas dans l’identification du sujet !
	
Comme le disent 
les auteurs
…


	
Ainsi que l’énoncent 
les trois premiers auteurs
…

	La mise en page et le respect de la ponctuation









			

			En typographie, les règles sont les suivantes :

			On souligne les titres d’ouvrages ou de revues cités dans leur globalité : Les Mots de Jean-Paul Sartre, Comme un
 roman de Daniel Pennac, Les Fables de La Fontaine.

			On place entre guillemets les intertitres et les sous-titres, comme le titre d’une fable, par exemple « La Cigale et la Fourmi » – c’est-à-dire tous les titres qui désignent des fragments d’un ensemble plus vaste.

			Efforcez-vous de reprendre au moins l’initiale du prénom de l’auteur du texte : J. Giono ou Jean Giono.

			Toute la gamme de la ponctuation doit être employée : c’est une nécessité ! la ponctuation sert à structurer la phrase pour se faire mieux comprendre.

			Concernant les citations, elles doivent toujours être placées entre guillemets, même s’il s’agit d’un seul mot.

			
			De la nécessité de se relire !

			Pendant la durée de votre préparation au concours, vous devez pister vos faiblesses orthographiques : une fois repérées, il sera important de mettre en place des tests de contrôle pour éviter ces erreurs le jour J. Constituez-vous par exemple une grille de relecture personnalisée.

			Une orthographe trop déficiente peut vraiment dévaloriser votre copie.

			Relisez-vous paragraphe par paragraphe.

		

			

			L’orthographe lexicale

			Les homonymes ou quasi-homonymes : à ne pas confondre !

			
					
Censé et sensé. Censé signifie « supposé, présumé » : « Vous êtes censés comprendre le sens de ce texte. » Sensé signifie « qui a du bon sens » : « C’est pourtant une personne sensée. »

					
Mettre à jour (actualiser) et mettre au jour (faire apparaître) : « Zola met au jour la condition ouvrière de manière inédite. »

					
Détoner et détonner. Détoner signifie « exploser avec bruit » (une détonation) ; alors que détonner c’est « ne pas être dans le ton, ne pas être en harmonie dans un ensemble donné » (de la famille du mot « étonnement ») : « Les propos de cet auteur détonnent par rapport au reste du dossier. »

					
Fond désigne « la partie la plus basse d’un objet creux » alors que fonds désigne un capital, un stock : « le fonds lexical » ; « un fonds de bibliothèque » (= l’ensemble des livres qui la constituent).

					
Quand et quant à. « Quant au dernier texte, c’est un extrait de Germinal d’Émile Zola. »

					Vérifiez, dans les expressions que vous souhaitez employer, s’il faut utiliser parti ou partie : « prendre parti pour une cause » / « faire partie de… ».






La richesse lexicale

			Deux qualités relatives à l’expression sont appréciées chez les candidats : la variété du vocabulaire employé et sa précision.

			Les verbes de parole et d’opinion, par exemple, sont à travailler : le développement demandé en partie III va vous conduire à référer les idées des œuvres à leurs auteurs. Dire et évoquer gagneront à être remplacés par des synonymes plus explicites : arguer que, soutenir, défendre l’idée de, réfuter, définir, expliciter, justifier…

			Les articulations et les marqueurs de rapports logiques – vous trouverez dans toutes les grammaires les outils pour marquer l’ajout (en outre, non seulement, mais, voire…), l’alternative (soit… soit, d’un côté… de l’autre…), la cause, la comparaison, la concession, la conclusion.

			La précision est importante quand vous cherchez à reformuler les idées de l’auteur. En effet, pour le correcteur, la précision des termes choisis témoigne d’une bonne culture générale, notamment de la maîtrise des concepts et notions.

			

Culture littéraire et culture personnelle

			Cette question de réflexion portant sur un extrait de texte (littéraire, essai) est inédite au CRPE, qui a toujours présenté jusqu’alors un exercice de synthèse de dossier. Dorénavant, l’accent est mis sur la culture personnelle du candidat et donc sur les références culturelles au sens large (littéraires, artistiques, historiques…) qu’il est en mesure de mobiliser. Se pose donc la question de la préparation à cette « rédaction ». Le ministère indique (sur le site « Devenir enseignant ») un cadrage qui doit guider les candidats en leur permettant d’organiser leur préparation. Il semble évident qu’un travail de lectures personnelles est à engager !

			

			
			Rappel

			Le cadre de référence des épreuves des concours externes, troisièmes concours et seconds concours internes de recrutement de professeurs des écoles est celui des programmes de l’école primaire. Les connaissances attendues des candidats sont celles que nécessite un enseignement maîtrisé de ces programmes. Il est attendu du candidat qu’il maîtrise finement et avec du recul l’ensemble des connaissances, compétences et démarches intellectuelles du socle commun de connaissances, compétences et culture, et les programmes des cycles 1 à 4 (site Internet « Devenir enseignant », dans les documents d’accompagnement des programmes : le candidat pourra se reporter au programme du domaine « Culture littéraire et artistique »).
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